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rtOUHAIX, LE 18 MAI 18^9 

(Wl'YELÛËr.11! JOLR 
L e s r - |ii'<-Mrii<mi(n clu .Vir i l 

«•lit M M. C o u d a n t 
Taris, 18 nui . — Oi lit dins le Courrier du 

S tr : 
« M. Coastans» reen au!oj.rd'h:.i les séna'anrs et 

députas républicain» du No d. veius pour l'entrete
nir de* ques'ioQs Intéressant le département, 11 pour 
le consulter sur les moyens à pre lire, *n> l'y réta
blir l'union des républlcsina.an vue de* élssUoss gé
néra' s. > 

V i t a l î le L é o n XIII 
Rim , 18 taai.— L~. bi ai' s e.t repsnda aujour

d'hui que le Pape venait l 'é f" u n subitement, 
d'une é i i use indisposition. C i t e rameur doit 
ètro accueilli • oas réserve. 

l ' a c o m p l u t e n H n s s l e 
Londres, 18 mai. — Le GnMral News pub ie d '3 

renje'gaeraeutj très graves à>: Rassie, qu'il (lit 
tenir de source ir.Jirecte. 

Ua vasie complot révolutionnaire su ait ôtô 
découvert, plnsi'/ors régiments de Moscou et de 
Varsovie y a i t a eut pris psit. 

Plu iea.-s centaines d'arrestations auraient él<-
operée.". 

U\ certain nombre d'offljiers se seraient m -
ci. î lés. 

U t* grande qu-.ntiîé do botnb's explosibles at>. 
raient été sai.'i s. 

E l ap?r. uant > es ftOlVelles, la Czirine aurait 
t p'inii'une no velle o i t a e r r H * * . 

Ces aasjrellts à sensalte-n ne soai probablemen t 
qu'un nouveau et gigantesque oaaafsl do source 
allemande. 

M o r t <i« «roiotr-l*«tOfkl 
Paris, 18 mai. — Le c u r e Po'.ocki, <h;f d- .a 

famille de ce noid, et qui je as on rôle politique 
important en Aotr i :he, est m«vt a'j eaid'hul à 
Pa ii. 

l ' n c f x | i ' o . - l o n « b o r d d ' a n « t e n m e r 
Marseil c, 18 mai. — U ae violente explosion a 

ea lieu, vcrsraiii, i bord du steara-r Eugdnc Pc 
rcire, •'ans la r-onte an rlurbon, où placeurs ou
vriers étaient oeeupès Q la M dYnUe enx ont été 
g-ièvement ble«sés. L\ ce. usa de l'explis «a '-st 
inconnue. 

L e i i v l n r e G e o r g e s 
Athènes. 18 m i. — D'»p.è< i'Acropol's, le 

prince G-O'gîi, «cent ftU rfa roi, coruvèteraU 
tes etiUes nasales d ..n ;u mirme franc- s-. 

U n ori-.'ii- e n sfcsi . i t e b e 
Vi tue, 18 mai. — Trois persann-S ont péri 

pin tant un or.eg< qui a e -laté hi*r p:èd do Vienu'-. 
La soierie Lnb l H irrai a été i o , iee et entrain e 
pur les e-iuxavec k l quatre p i sonnei qui l'occu
paient. 

A Rvooviîz *t P.iohow.iz, de maiion-j si ?out 
écioalée.-'. Ne-f enfants on* été tués. 

Dans la commane de Gino, sept m»i tons ont 
et* dètrcitss. Uni; trsataiue d? personnes EO t 
I l i ' l l t S . 

L e Isami i e t d e l 'I iotcl ( V i v i l m - n l a l 

Paris, 18 mai — Le banquet i ifcit par les re-
préseatai/ts des Ripub!iqu(s américain s à M. 
Tirard à l'hôtel Coaliuental, a réuni de nombreux 
convives. 

Tous les ministre'y a.5Sr*,1aient, aii s: qi9 les 
représentants da Ostfê dip'yaa.'.iioe. 

Les Hii'ùstresaméricaias ont chargé, par sym
pathie, M. Mao-L>M do prfs.Jrr. 

M. Ma;-La>:e, datu un tout , • dit que 1 Expo
sition auiverse!i<; -timulora l'activité ialusirielie 
dj tons l>-s peuples,et rc3sene a lesl;tîis u'amitiè 
qni unissent les repcbliqnes hiitiricsines avee la 
Franee. 

M. Tirard a répondu que la pensée qui a pré
sidé à l'Exposition était une peafée de gênèroiitè 
et d'union des peuples. 

Il a exprime ses rcgrtts da départ de M. Mac-
Lane. 

M. Spolier s'est filieHe des relation"; qa'H a en-
treUuaesi-.vec le corps ciplonia".:qoe. 11 a rap^.ié 
que le 3car.-; IMI2 sera !e quatrième centen-ire 
de ladécoaveite de l'Amérique. 

M . Pas, mlaistre de la République arfablirt*, 
a porté la IMt««V lut.s les triv: ulears de ions les 
p>y.<. 

M. rertaaavs, mltistr* c'.a Mexique, a po-té 
nu toaj-t en l'hom.e'jr de tous les collaborateurs 
û< i Ei position qni ont ss-uré -on suctè». 

Le bi.iquet a elè iri i c >rdi«l. 
l ' n c a l t e r c a t i o n «le I t o c h e f b r t 

a v e c t'i o t e l ù L v n i l n s 
Lordre , 18 mai. — Dins la .«ouée, à f i i heurs 

et. demie, M. Ro.hefoit, parsont a\ec qu»iques 
aiDis t'aos R^jreot-^trret, rm^ontra M. Pilule). 
L'aî iltercitiori s'uigsg>-a. et, dit-or, M. Koetu-
foit, tirant ton revolver de sa poche, atiait le di 
rigerS'jrM. Pilotel, Iwrtq— les personaes pré
sentes lui ea) iTèrest fon arrr o 

Des ci n tables tt ient rap deioent ir.tervea-;^, 
et ont codduit MM. koili f>rt ai Pilotai à la plu-; 
proehauie slilion de polie , c.ù M. Pilotel a for
mule, contre M. Rocli-.lo-t, i'3;;u!ation de l'avoir 
aïîaqui et moLacs i o ton tevo.ver. 

li a èts joastaté qre .on arm tait entièrenierit 
chargea. 

M. Roshefort a été remis ?n liberté sous cau
tion; il comparaîtra Icndi dt-.vaut le tribunal. 

L e b a n q u e t b o u l n n g l e t c d e S t O n c n 
Saiat-Oaeo, 18 mai. — M. Lagaerre aoir.rt, ce 

siir, à scnoom'.U électoral de St O len, un itùft 
de remerciemeut, auqne.l assistaient MM. Lavr, 
ds Mènorral, Crié, ets. 

Au moment où on servait le champpg'ip, un 
anarchiîle s'ett apprj.hô d'-Ui" fonêtrë ouverte, 
et s'est acriè : < avez vous fl-.i de boaffor, tas de 
mu/s, pendant que le peuple creva de feim?» 
L'a: archisle a dû se ri tirer prfcip:iamm"Ut. 

Ua<j conférence a suivi Ij ciaer. Deux mlHs 
p^isoDnis y assistaient. 

M. L»gaeixe i prououté un 'ong disiours en il 
a fait l'hstoire la boalasei i. -. et le precès de 
l'opportn isme. 

Aprèj quelques incidents, la rénnion s'est tir-
Hiinée par an ordro du i^ur approuvait la politi
que do général Boulanger. 

L ? procès d e Q. de Be^urep-t lrj 
Pâtis, 18mt i . — M. Levasseur, jiïgj d'nstrnc-

lion, a rendu son >rd—nlper dsts l'iLstanci en 
diffamation introduite par M. Qaesnay de Beau-
repaire, proaurenr général, Roulier, avocat géné
ral, Duval et Lornbard,sub«titu^s,contre 'a Cocar
de, la Presse, I1Autorité, VIntransigeant et lel'our 
di Paris, l'ordonnance conclut va renvoi en cour 
d'assise. 

BaftfcN Bill 
Paris, 18 mai. — M. Carco', es MI té des minis

tre*, s'est rendu aujourd'hui à l'inauguration du 
campement Bnflilo-Bill ; il a été reçu par la léga
tion américain' 

M. J u l r s F e r r y 
Paris, 18 mai. — Il » st miintenant certain que 

M. Jales Ferry n'interviendra pas dans !a discus
sion g>nèraia da budget, ma.g seulement lors-
qa'arnvercnt les chapitres relatifs à l'instruction 
primaire. 

La dis tr ibut ion d e s prix 
d a n s l e s l y c é e s e t co l l èges 

Paris, 18 mai. — L% distribution des prix d;i s 
les lycées et les collèges vient d'être fixée au 30 
juillet. 

La grande solennité dir concours général a^ra 
lien 1» veille 29. 

La rentrée des classes oc fera le mardi 1er oc
tobre. 

A I Expos i t ion 
Paii», 18 mai.— La galerie des machines, l'in

térieur da dôme central et le vestibule d'honneur 

seront écl M l Uus les roirs, à j artir de ce soir, 
à CRiposit m . 

Le publie pourra donc les parcourir jusqu'à 
rnze heures. 

L'éclairage du ja'din est achevé. 
L e s g i è v r s d>= minru^s e n Allemsgrne 
Dormund, 18 mai. — D'aprè.* la Gazette du 

Rhm et de Westphalic, 30,t.'00 ruinenrs auraient 
dijâ repris le travail. 

Ca nombre cjnstitueenviron le tiers de la tota-
ité des grévistes. 

Rejet de pou- vo l 
Pars, 18 mai. — L^ co:r de cassation a rejeté 

le poorv n du nommé Métayer, condamné à la 
peine de mo.t pour assi«s.nat, par arrêi dç la 
cour l 'ulu-is l î l 'Alier sa date da 11 avril der
nier. 

Iaoendle M,-r iCllle & à Vie i l l^v i l l > 
Ma sii l lj , 18 mai. — Uu.iuceudie s'e<t déclaré 

hier aprés-uu i. il us les haufsrad* la C uupagiii! 
d.; D-jrks et Eilre; ôt«, au lieu dit € L-s deux 
Chi-minc-es »,e.i où se troavaieut 4r30 tonnes de 
s.i', èi'e ai; s: qi 'nue grands quantité rie blé. 

Il n'y a pis ^u d'asci.lent de pjrsonu< s ; tout se 
borne a tes dégâts matéri II. 

On attnbria au sinistre à la chaleur et à la fer-
mer. talion d >.s 'iisrchaudber. 

G ;éret lfc mai.— Un incendie a détruit, cetto 
a ait, quatre tuicons d'habitation et leurs dèptlt-
danîes a VUiLoïi'Ie. 

Par inite ae ce siiirtrejOizi personnes sont sans 
abri. 

I! n'y a pas nssuraoee. 
E a A f r i q u e 

Lornire-, 18 a s i . — Oj in.i-.d-) de ZtM'har 4. la 
d a r d a i s , qae U éastear Pàters «erait parti à 
bor l du tiaviie Nèra, poor Bagamoyo. 

11 revi-ndri; le 20 mai avec ses Somali •, et par
tira imm-daterjoent pour Vitu. 

Oa s'attend à une attaqm prochaine du lieute
nant Wiî-inaan, contre Kiva; le.< ravirfs de 
gaerre ang',a;a Boadicaco^sach et Marine, font 
psrtis par Tai.ghet. 

V o y a g e d e pr inoes 
Athènes, 18 mai.—Touta la lamiileroyale par

tira le 24 pour S-int-Peter; bourg. 
Londres, 18 mai. — Une dépêche de Vienne an 

Times dit qui le bruit du v . y i g e du prince di 
Mo.'ilèn.'g-o à S lin' Peter.-b;û'g s^ r:iit:cherait 
au proie', .le rnarisga de la priasnsM Hi i i o , sa 
quatrième flile, avec le tsarévith. 

U n maire r é v o q u é 
Lind se, 18 mai. — M. Lontt. mnire de Plu-

mieux, srundisiéOUBt de Loudèac, ayant relr.-é, 
il y a cselqu.S joar», da procéder a l rnari;>ge 
d'un *i•o»o*)TieBt d'èt'e rAvoqnè de fe; fonctions 
par M. SU de Bars,p'éf.;t d^s Co es du Ntrd. 

Le C>n<eil n iu ic ipa ri i Piainieux voulant pro
tester e >ntre celle révocation, a dontè ?a démis
sion co l ic t iv- . 

U n e g lo ire é t a n t e 
Li vicox Fél'x Piat, député de Marseille, ee 

meurt, dit or, dans uc.e ville, prêt la mer. 
La persécut ion r e l i g i e u s e e n Ita l ie 

M. Ori-pi s'est rendu à la commission parle-
meutr.iro qui cicmine le projet de 1 i contre les 
œuvres pi-s ; il a vio emmeit insisté pour faire 
s l m e ' t e les dispositions les plu-, hostiles au cler
gé si au cnlle, que la Commission avait cru de
voir olimirer ou tempères.'. 

H y p n o t i s e u r t u é par l e s m é d e c i n s 
Le tir Irvinp B>hop hypnotiseur connu, e.t 

tombé eu cstalep.-ie peadint qu'il hypnotisait. 
Gela lai arrivait souvent, et il avait, prr pr'cau-
tion, dét;ndu rja'on l'enterrai; avaut décomposi
tion. 

L'accident éîantsurvenu pendant que M.Icving 
é'ait entouré d'étrangers, les médecins ont cra 
reconnaître les s'gces non équivoques de la mort 
et pousses par la curiosité de savoir comment 
était fait le sarvsM da célèbre devin, ils ont im-
m liatemeot pro:éiè à la dissection. La veuve 
sonnait . 

Ur.e dépêche apprend que les funérailles ront 
alouri.ées et qu'une enquête est faite. 

LES PROCÈS DE M. GILLY 
Nim"«, 18tr;ii. — Aijou-d'hui a commencé le 

pro..è1 Guiy ce.: tre neuf mfmbresdu comité rèpu-
bi«-ain de Nij.es. Grands ;.lllie/ice. 

M.Ciliy est ;is.»isté de M. Cuech-Autibert. 
Au deb.t de l'audience, l'avceat géacral 

Bonrgon s di.i/.osé des cen 1 usions tendant à 
d c l a n r la nnllilé de l'assignation rie M. 
G iiy, d i i t |-irionnis, MM. Masse et Diry, 
éîav.t liégaleirent citées, l'one tomme io»e sup-
pMael, l'astre comme suppléant de |mge de paix, 
cot tiairement à l'art. 417 du code d'itstraeiiou 
criminelle. 

Ces cou lusions tendent également à la décla
ration d'indivisibilité 

Da vifji Iseidestl se produisent. 
M" Cueeh déc'.aie approuver lis conclusions de 

l'avocat général pour ce qui concerne MM Mar.ïe 
et D r y , mais il combat l'indivisibilité. 

l i e Pascal, avocat des neuf membre du Ciimilé 
rèpub)ic.»io, regrette le moyen ju'idiqce auquel 
onarecour;, Us clients, dit-il, étaient - enni à 
l'sndience poor contenir la di«cns."ion ; mais.si on 
eicepte la^atidiciion d'ordre publie, ils férme-
ronl la bouche et s'en consoleront, car maintenant 
on es' fixé sar la valeur d->s allégations du con-
damré d; Borde.iux. 

Un incident grave se prodeit en c* moment 
entre MM. Margaroi, ancien msire de Nîmes, et 
M. G.liy. 

M. Margarot regrette l'exception juridique in-
voqnèî par l'avocat général et renouvells publi
quement l'accusation contre M. Gilly d'avoir lou
ché sur les fon-ls êommaram des soiumn qni ne 
lui étaient pis dues. Apre? nae longue d-iibèra-
tion. I Caur ;•••: d un arrêt alrstrtssl i'«zacpti«a 
jundit,ui et la rmlltô des a'iignutions et'con-
d-inne M. Gilly aux dépens. 

L'sndience eaï levée. 
N'ime', 18 mai.— t-a télégraphie de Mimés à la 

Jfrance, qu'a l'issu? ri i l'aadieiee d I tltim». un» 
ïoule iiombretieet symoalhiqne a fait une ov-i-
tion an dèpu'è du Gard, aux cris de:« ViYe Gilly ! 
A bas les voltnrs ! » 

Montpellier, 18 mai. — MM. Gilly, Chirac et 
Savine se sont, pourvus en cassation contre le ju
gement prononcé, le 16, par la Cour d'assises do 
l'Hérault. 

LES GREVES EN ALLEMAGNE 
Cologne, 18 mii . — Les autorités locales de la 

Silèsie et Ai la Westphalie ont reçu l'ordre d'ex
pulser tous les ouvriers de nationalité étrangère. 
De nombreux sujets autrijhiens sont frappes par 
celte mesur». 

Breslau, 18 mai.—Oa connaît aujourd'hui le 
détail des scènes de viole ices qui ont eu lieu à 
Waldenbourg dans la première soirée de la 
grève. Entre huit heure:; et dix heures du soir, 
une foule composée principalement d'adultes, 
alla enlever ch izeux un régisseur et un inspec
teur des mines et les maltraita au point qu'on a 
craint un moment pour leur vie ; ils réussirent * 
grand-peine à se réfogier dans une auberge d'où 
ils furent débloqués plas tard par la troupe. 

La lemme de. l'an d'eax qui voulait s'interposer 
et demander grâ;e pour ton mari a été également 
brutalisée. La foule, excitée par cette première 
exéoutioa, prit d'assaut les bâtiments d'une des 
exploitation!, et réduit littéralement en miettes 
tout ce qui n'éliit pat les qaatre murs ; les livres 
et papiers furent lacérés ou enlevés. 

De là on courut à l'entreo de l'une des fosses ou 
étaient descamius une soixantaine d'ouvriers. Les 

g-ôvlslei bonclièrent le ch.min d'aération, les 
min'ursenfeimts faillirent ètoilî-r. 

Arrives à une troiMèuie fos>e les g r é â t e s ont 
brisé lesasc ns urse |g oèralement tout ce qni est 
temb1 sous 1er s msiuf. 

E flo après deax heures d'attente on vitarrner 
vo'g ' nz; heares un train sp.cial amenautde Fre-
bourg trois compas; i s d'intentcrn dont l'appa
rition disper-a les f rceaés. 

A miumt la t-anqtr tlilè était rétablie. 
Waldet. bourg et t» dist ict suit scluellement 

ociopés par qnatie bataillons d infante te et de-x 
bataillons de cnvaleri••. 

CHAMBRE DES DÉPUTÉS 
Séance du samedi 18 mai 1 $89 

Présidence é* M. Mst'jss', prsaiaeal 

literpdilifi de I.Le Provostde Lunj 
L'entre du |our appelle la dlsciua'on île l'Ioter^Ll 

lailon da M. Le P.ovost du Liucay sur la dlrec 
lion donnée à l'action pnbllqu" dan» e rc-so'1 de la 
Cour de Renne , par le procureur gênera* et nés subs 
tituts. 

M le Présidant. - La parole eit à M. Le Pré
voit d.' L»ui!»y. 

M. Le Provost de L i u n a y . —Le gouvernement 
aurait pu tellement «'éviter ne» la'., rp^llatlon. en 
faisant J ai tic™, mos ami» et moi non» avoss fait 
prouvo d'une extrême pa'lence. (Pi-o'asiaiions à 
gauche). 

LaCtnmbre va juger ces faits. (Ricanement* à 
ganrae). 

Ua notaire très honorab'e, con>elller gsnéral du 
Moiblli^r. a cté accu ô d'an vol de 1.Û0O fr. par un 
homme plu« qui smpict (Brutt à gauch ), le. procu
reur de la République, tur CÎHO «îœpU ailégaii.n, a 
fait arrêter M Peehard san» rcëmii lut lalss-" les 
movens de : o défendre (Bruit croissant à gauch- ) 
Oa l'a mit sou» secret et dt? experts dïclarrnt vraie 
la «Igoa'ure qui était aiguee da I c i (P.-oteMa'.i .c» 
nouvelles à gaech.i.) 

Enfla, la Chambre des mises en accusation ren-1 
'une ordonnance la non ii u ; Il faut b'on mettre M. 
Ptscliaid en liberté, le» «agietrats dn parquet ne 
peuvent continuFr l'avanUge leurs Infâmes mar oeu
vre . (Très bien I très bien I * droite.) 

Ma'son attend cinq mois rour erlovr rinstrnc'ion 
an Juge prévaricateur et pour déplacer le procunynr ; 
la Caura.d'hilleurs, statué sur le fondencoudamoïnt 
!o c-.U mnlati'ur. 

S: l*< s c rappel'e avec quelle raddlté •l'aulre» pia 
glstrats ont et* révoqués ou déplace», on verra si la 
Justice est la môm» pour tous. (Applaudl«£em:r.ts à 
(•roite ) 

M. Le Provost de Launay passe à un autre 
fait (.lus grave encore, selon lm. 

It s'agit d<-j M Hj'uery, no'atre dans l'arrondisse
ment de Dlran, et décor>S dit l'orateur, sur la de-
Baacda du député iont 11 a fait l'élection. Ce ro'aira 
avait hypothéqué .ous les biens d'une feram; Moral » 
l'iasade e*Us-ci. Les hyr.othèq'.Ks ont été annulées 
par S:T jtigf m nts tucce»sif-, en 1880 

Ni le parauet, ni la chancelle! in n'ont bo; gé et 
copendsnt l'on sait avec quelle minutie les dossiers 
des candidat eu notariat font cplucliéi à la chan 
cell'rie, mais au point do vue politique. (Brnlt à 
gauche ) Ce fait est connu de tout le monde, ajoute 
Poratear. 

M. Lo Provost de Launay, continuant.—M.Jac-
quln s'est opposé à la nomlnitlor d'un notaire dans 
l'arrondissement de Loudéac à cause de ses opinions 
po'i'iquet. 

M. Thévenet, garda des ecaux. — M. Jacquin 
n'a Isiua'.s été cha-gé île ce seivies. 

M Paul de Cassagaac. — Quand il y a uno ca
l a llerie de commt?.e, peu importe le nom da la ca
naille I 

M. Le Provost do Launay. — Le fait s'est pa» se 
tous M. MïZ-au et j'affirme c< que j'ai ailf M.Jsc-
quia m'a dtctïré qu'il ne nommerait jamils un ad
versaire des institutions rép. b Icaloesà 

M. Beauquier. — It a bi»n fait. 
M, Lo Provost do Launay. — Rvppelez vous 

pourtant le laugeg" de M. Carnot à Versailles cons
tatant qae la révolution de 1"',<9 avait ouvert l'ac
cès des emplois pubffes à tous les Prar cals. 

M, Bauquier. — I a ou tort (B-utt a droite ) 
il. P. de Cassagnac. — M. Banquier préfèro 1193 

qui a ouvert la guillotine à tous lea Franeatr. 
M.le Provost de Launay.— Le notaire enques-

iion a pu continuer,pendant deux ans oa fonction,ses 
pratiqui-s f euiluleuses. 

P. ndant cette période, les procureurs généraux 
do Rennes ont été au nombn ce troi-:; l'an était M. 
Q » saay de Beaurepalre. (Oa rit à droite. — Bi ult » 
gauche). 

Lorsqu'il a cessé ses fonct'ons da co'alr», on cons
tata qu'il avait employé i gir- propres atT^l'es l'argent 
dépoté ch' z ul lui par des cil :n:s, co qui :n l'a pas 
em(.êc'nê Seeoatiasr.1 à être •astre, eoû'e'llergénéral 
et Jcoré. (N ravisa brn.t à gf.uche). 

Les platnus se succèd nt, le nroesrsur géacral 
n'agit pss, 11 ne répond même pas. (Exclamations à 
droi e). 

H. de Lsnossan.— N-ius n'avons pas à prendra 
ici la défense de ces géra là. (Applaailîseùienu a 
droite.) 

Voix à droite. — Voila la Justice républicaine. 
M. Cunéo d'Omano. — C st coirni : sel* 

qu'on vent célébrer ie csntenaira de l-'S?. (Long 
tumulte.) 

Les interpellations de collègue à collègue se 
ero'sest. 

M. Le P .ovos t de Launay. — Voila huit ans 
que les victime» as M Homoiy attendent )..',tlcc ; 
la Cour d", Bennes flétrit la conduite d" ce fausalre ; 
malgré tout c;l»,le procureur général Mosaaa signe 
d." vie. 

Pourquo' ? (Trè< blao, très bien à droite.) 
Le Conseil génîral 6m3tUvosa qu'il cesce d'être 

maire. 
Pas un 8e':l membre de la minorité de gauchi du 

Conseil ne «'as: ocio à est* propositions ; tout les fonc
tionnaires, pré.Vt, procureur ca la République, n'ont 
pus fait leur devoir ; or, dans co mémo département 
des Côoes-du Njnl, un ancien militaire déc ré sur le 
Champ de asia lés, condamné à 1G francs ci'amende 
pour des délits do pea d'importanc-, était r-:yà da la 
Log'on d'honneur. (Exclamations à droit* J 

Voix d droite. — C'est ignoble. (Tamult). 
M. Le Provost de Launay. - Le gouvernement 

a cherché à gagner du temps; ou a voulu faire pasier 
M. Homery pour fou ; on a demandé son interdiction 
au tribunal da Dinan. 

Ce sera sans douta la réponse du ministre; pourtant 
il i-. t encore maire, U n'y a que quelques moia qu'il 
a cessé d'être suppliant da Juge da psix. 

Sa folio lai a parmi» d'hypothéquer et de vendre 
se.: biens au détriment da se>- créanciers ; c'est une 
manœuvre non d i folle mais de fraude. 

Et ce ne saint r-â  des faits isolés.lls sont \c résu'.lat 
d'un systèiun. (Trè« bien I très bien ! à droite.) 

Ka présence da ces faits, il est permis d'espérer 
qu'aux prochaines élections (bruit àgauun^) le pays 
saura créer un régime qui ao.in: à tous la-, boas ci
toyens l'égalité devant la loi, que le gouvernement 
actuel ne sait pas leurassurer.(Tripla salve d'applau
dissements a droite ) 

M. Le Provcit de Launay est longuement félicité 
par ses collègues de la droite. 

M. Thévenet, garde des sceaux. — Il faut des 
passions politiques très vives pour obscurcir des 
faits d'une extrême simplicité» (Exclamations à 
droite.) 

Lo notaire dont parle M. Le Provoit de Launay est 
âgé de 83 ans ; pendant 49 ans. il a exercé le notariat 
sans donner lieu a aucune plainte. 

Voix <X droite. — Qu'«st C3 que cela prouve? 
M. le garde des sceaux. — J'ai un rapport d'un 

doctaur alum s .e sur -l'état de M. Homery qui dit 
q l'ai ne posséda pas toutes tes facultés; ca rapport 
e.t du lo avril 1889. 

M. Le Provost da Launay. — Après mademai.de 
d'interpellation. 

M. Thévenet. garde des sejaux. — Le rapport 
constate qao M. Homery est atteint d'une paralysie 
avec lésion cérébrale. 

M. de Cassagnac. — Une paralysie d honnêteté. 
(On rit.) 

M. Thévenet . — Les faits qui établissent son état 
sont précis; on constate que son laDgage est un ba
ragouin incompréhensible. 

ai. de Cassagnac — Pourquoi no l'avez vous pas 
alors révoqué de ses fonctions de maire 1 (Très bien 
à droite) 

M. Thévenet . — Le rapport ajoute enfin qu'un 
dénouement fa:al est peu éloigné, que sa responsa
bilité est donc très limitée, et qu'il serait hors d'état 
de paraître en justice. (Interruptions à dio'.u) 

M. de Cassagnac — Traduinzle alors devant la 
Haute Cour. (Oa rit). 

M. Thévenet . — Oa n essayé de mêler à ca débat 
le nom de l'honorable M. Q. de Beaurepalre. (Ah I 
ah I) qui a sans doute le tort de faire son devoir sans 
faiblesse. (Long tumulte.) 

M. Cunéo d Ornano. — Mémo quand le r b irai 
lai di.nue une leçaa de diolt. (Rires à droite.— Bruit 
à gauche. ) 

M . Thévenet. — Cette affaira n'a été dominée que 
par 1» pasa on politique. 

4? pourrais, si je lu voulais, cl'.er des faits ie rap
portant i un ma'ia da l'ordre moral voisin de M. 
IIouv ry, 

M de Cassagnac.—Et votre M. Hcm?ryost de 
l'o.-dre Immoral. (Rires et liée bh n à dr;.'it ) 

AJ. A • Ca«fagoac est rappelé à'l'ordre, 
M. Thévenet — La famille de M.Hornry e d'ail

leurs désintéressé tous ses créanciers. (Très ben,à 
gauche) 

M. le Provost de Launay. — Je n'aurais pasesé 
e»(.ér r BBSrépooaS ausslsatitfal .",.-ita poarlescréan-
ci rs de M Ilomery. 

A gauche, — Aux volai aux volsl 
1 droite. — C'est scanda'eux. Pariezl 

M. Le Provost de Launay. — MSIÏ M. le 
sud* des rceauxa iule tcrtd'oubuer que)'aiea nviîn 
l'es [ uves des faits que J'a! avances ; cj« preuves 
tss disjug mes sdiflaltif». 

Le pays saurr. q'io le ministère a défendu M. Uo-
rr fiy et on v rra ce qu'il en pensera (Applmdls->e-
B I M à droite. — Tarn a! te à gauch >.) 

A gauche. — D>oo«i z donc un ordre du jour. 
M Cuneo d Ornano. — Ua ordre du jour de 

eoiilin-.i: p at-e reriKires.) 
L'incident est cloi. 
R e p r i s e «le i a d l i c u n s l o n d u b u d s r c t 
L'o.-iire da jour appelée la suite de la discussion ds 

Snrig t i iw3. 
M. le Président — La parele est à M. Keiler. 
M. Keiler —Ja me p-opose do répondre au ta

bleau poétquo que M. burdeau traco àe la situation 
financière. (T.es bien I à droite.) 

La gauche presquo tout entlè e a déaerté la 
séance. 

M. Wil-on, qui assiste aux séances depuis qu'on a 
coœmanco le budget, prend conscle:.cleus:m nt des 
noie». 

' La droite n'a jemsia protosé, comme on l'a dit. de 
supprimer des tospô «sans chercher ni iadiç '.or des 
re'soa-cee io~ree--onaaate»| elle se re-pee, o trop 
pour avoir jamais Ji mandé de créer le déficit pur et 
simple da budget. 

C'eat la une accusation qui ne mérite paî de dis-
cnsslon et sur laquelle 11 est inutile d'Insister. (T. es 
bl"n I • d o'tf). 

M. lo rapporteur a soutenu que la majorité n'avait 
pa«a"gni . é les dépensas et les avait même dimi
nués de 187(5 s 1890. 

La budget, tant ordinaire qu'extraordinaire, a passé 
do deux milliards six can'.n millions à trois m lltards 
s-pteent. quatre vings milliois 

Même ee retruncliaut dU ces oh ff.ss les trois cents 
mi.lions dee -.h^mirs de fer, l'ar.erotssemer.t est en. 
c»'0 di> 37 pour cent.(Tièi bien I à d olte.) 

Oa a comparé notri. budçetw celui des autres puls-
-sn:es, mal- en a n g igé de parler de celui d l'An
gleterre, où ."accroissement n a été que de 12 0 0 et 
c. lui cei E'.as Unis, où la dette contractée pendant 
a gntr-ii de «ècessloa est diminuée de moitié. 

La comparaison entre 1S32 et 1850 piésen'e une 
dlmlnu'lo.-! apparente au profit de 1S9J rneii U n a Ité 
est une n"e p.. ntation dslMssIillona qu'os dtseimi ie 
par divrr; «rtiflees. 

L'examen dos recettes apporte les mêmes décep
tion* sue cetil des dépeusrs ; s'il y a eu q teiq ie 
apparence le relèvement, c'est anxdouanee qu'ilfaut 
l'attribuer ot notamment aux drolu sur 1rs cé-éaics 
et sur ie bétail (bruit à gauch: ); c'est une cause acci
dentelle. 

M. le rapporteur annoncé qu'il n'y aura ni 
emprunt n'. impôt nouveau ; mais c t s i encore une 
llluficn. 

L'année 1£90 a sa part d'emprunt; rjn y voit figurer 
des émissions d'obligations à court termo qui montent 
à deux cent millions et a long terme pour ci quante 
millions. 

L'emprunt dai Compagnies de chemine de. firqna 
n ï i t remboursons sera de 250 millions. Total 500 
millions d'emprunt pour 1890. 

Avec quelles ressources rembourêcra-t on c.ê? obli
gations a court term-'- ? 

E i réalité,oa veutgagnerdutempset ajou'nirapiès 
l a élections le srraad emprunt de consoli iatlon qui 
est inévitable. (Tiès bien 1 très bien I à irolte. — Ra
meurs é gauche) 

Oa a parlé du relèvement de In propriété lmr.tbi 
l'è.e : les agriculteurs lieraient plus sensibles à un 
ie evement du prix du bétail. (Très bien, à droite ) 

Lej petits propriétaires, qui sont obligée de vendre 
leur» terres, savent tous que la propriété foncières a 
bsissé da ïo pour cent. 

Les décleraiione da succession qui aval ;nt toujours 
progressé depuis la commencement du siècle ont 
ba ssé depuij lir'89. 

Quant au chiil.-e de» importations, et exportations, 
it a augmenté pendant lo cuàa d'avril .- c'est uo In
dice trop lugiilf pour qu il y ait li u d'en leni: grand 
compte. 

Ei réalité, le» indications du •essstsssnl commer
cial »ont loin d'cti'o favorables. (Très bien à droite.— 
O.';.égalions a gauch ). 

La richesse du pays a subi un temps d'an et, le 
i-ayss perdu l'nabltudi da porter son argent sur Isa 
etlarcRifTrt.coles oa ladaitrlallet; il plaça son èna» 
.̂'îic ea valeurs d'Et*t oa obligations à io'» et même 

àans des . flaires aratoires. Le Panama a été 
la plus grande capta'.ion de capitaux qu'on 
ait vua depui.-. longtemps. 1100 millions on>. été 
a tirés avec lo concoure d'une ci mplaiaapce et d'un 
silence achetés par l'api ât d'un succès chimérique ; 
ii eut été désirable qu'on publ'àt les comptes de ce te 
entreprise ; on saurait qm-l'e somme a été consacrée 
& payer les sympathies de la presse oa d'autres. 
(Mouvement.) 

Oi M demanda aussi ci niaient l'article 419 n'a 
pas été applique tV ono affaire qui a v i t pour objet 
de déterminer âne hausse fictlco des enivre* et qui 
t'e.-t terœlr.é p^r nue catastrophe. (Tre» bien I à 
droite). Eilie au.-a't besoin qu'an Iles de traiter en 
ennemie une pui. sincemorale qui est la plas g'?.r>.t1o 
d • se monde oa lui laissât la liberté. 

Si l'oa no change pas da politique flratclèi s et re
ligieuse, le p-.yr- réclamera des mains plus sages. 
plus économes et meilleures gard enues :1e la mora
lité financière. (Applaudissements répétés à il-olte.) 

L'o-atenr. en descendant do la tribun-, est cheuiie-
ment félicité par aes collègues de la droite. M. Jamais 
dit que les chiffres que M. Amagat aapportés ne sont 
pas absolument irréprochables. 

Il affirme que la République a accompli da très 
grandes économies ; depuis sept ans on a réduit 
les charges publiques de deux cent quarante 
quatre mllilone. Voilà le bilan de cette assemblée 
(Très bien ! à gauche) et dans cette Ch mbro ae trou
vera touionrs ons majorité républicaine pour falra 
des lois utiles. 

M. Andrieux dit qu'il regretta ces lois qui ne 
sont pas encore faites. (Rires a droite). 

M. Jamais s'étonne que M. Andrieux ne présente 
pas de proicts: meilleurs. 

M Andrieux dit qu'aucune réforme n'est possible 
tant ou • la Constitution n'est pas révisée. 

M. Jamais espère qu'elle serato-jours républi
caine, 

M. Andrieux demande la parole pour un fait 
per>onr.i»!. 

M. Jnirais termine en faisant appela l'union des 
républicain-. 

M, Andrieux proteste de son républicanisme; 
me.ts 11 in: vint plus de la République actuelle; il 
v?ut uno républiq ie digne des droit* de l'homme ; 
du reste lo corps électoral décidera bientôt. (Mouve
ments divers ) 

La suite de ta discussion est renvoyée h lundi. 
La séance est levée à six heures et demie. 

L'ABSENT 
Un tapage à la fois joyeux et discret 

troublait depuis quelques minutes le cal
me habituel de l'église Saint-Louis d'An-
tin. Des mamans tenant un garçon ou uno 
fillette à la main, traversaient à la hâte 
l'allée qui mène à la sacristie, s 'arrêtaient 
une seconde pour faire le signe de la croix 
devant un autel où l'on disait la messe, 
puis reprenaient bien vite leur chemin, 
bavardant à voix basse, et s'engouffraient 
dans le vestibule qui précède la chapelle 
du catéchisme. 

Là, on bavardait plus haut , on se disait 
un petit adieu ; les garçons faisaient lo 
tour, pour se grouper dans la sallo des 
œuvres ; et les fillettes, entrant tout droit 

dans la chapelle, allaient s'agenouiller à 
leur place, tandis que les mamans s'ins
tallaient auprès d'elle, sur los eûtes, pré
parant déjà les livres, les cahiers de notes 
L s crayons. . . 

Et au milieu d'une clarté pure qui tom
bait des hautes fenêtres, il y avait touteo 
joli brouhaha des fillettes qui se remuent, 
sourient, bavardent une dernière fois pour 
être sages tout à l 'her-e . 

Jeanne do Brillaucourt était arrivée la 
première ; et, pieusement agenouillée, 
elle disait ardemment sa prière, los yeux 
levés vers Celui ijui a dit : « Laissez venir 
à moi les petits enfants ! » et qui dans sa 
niche bleutée, doucement éclairée par en 
haut, semblait apporter un rayon du ciel. 

Quand Jeanne eut terminé" ba prière, 
elle s'assit et reporta son clair regard sur 
sa mère, une toute jeune femme blonde, 
vêtue de noir ; et, pendant quelques mi
nutes, elles se parlèrent par les yeux. 

Ce:te mère et cette fille vivaient l 'une 
pour l 'autre. Elles se regardèrent encore, 
tandis que les garçons arrivaient de la 
salle des œuvres. Et quand tout le monde 
fut installé, le catéchisme commença. 

D'abord eurent lieu les i n t r ; oratoires 
à voix basse ; les prêtres allaient de banc 
en banc, posaient los questions, aidaient 
les enfants dans leurs réponses, corri
geant leurs erreurs . 

Ce jour-là, Jeanne fut interrogée sur le 
pardon que Dieu accorde à noj mutes ; et 
pour la première fois, elle eut c c u n i e u n e 
hésitation quand on lui domar.da si Dieu 
nous pardonne lo mal que nous avons fait 
à notre prochain. Machina'ornent, elle qui 
semblait toujours oublier sa mère pendant 
le catéchisme, se retourna vers elle com
me cherchant un secours, une indication; 
puis elle dit ' "une voix pas.sio inôe qui 
tranchait vivement sur sa douooar habi
tuelle : 

— Oui, Dieu nous pardonne le mal que 
nous avuns fait à notre prochain.. . mais 
àla condition que nous réparions entière
ment ce mal. 

On chanta un cantique ; les analyses 
faites sur la leçon précédente furent ren
dues aux enfants, et pondant quelques mi
nutes il y eut un léger tapage- : les en
fants reprenaient avec anxiété leurs ca
hiers noués de jolies faveurs, curieux de 
voir les notes qu'ils avaient obtenues. 

Puis lo calme se fit et lo prêtre com-
ça son instruction. Il parlait lentement 
pour que ces petites mains pussent le sui
vre ; et c'était un spectacle charmant, 
toutesces tètes tendues vers lui essayant 
de saisir sa pensée sur ses lèvres, et vit e 
les mains courant sur les cahiers d é n o 
tes, — et . de chaque côté des bancs des 
enfants, les mères prenant elles aussi, 
songeant aux difficultés del 'analyse, écri
vant surtout l^s passages délicats, les ci
tations des Evangiles, les paroles des Pè
res de l'Eglise. 

Il y eut enfin une lecture des exemples 
laissés par un saint enfant, un dernier 
cantique. Le catéchisme était fini. Et tout 
ce petit monde s'en alla, plus bruyant en
core que lorsqu'il était arrivé, gai, sautil
lant comme une bande d'oiseaux éparpil
lés au soleil. 

Jeanne et sa mère avaient ro^ igné" la 
rue du Havre et suivaient la rue d'Ams
terdam. Habituellement ce letour du caté-
chiemo était une petite fête pour l'on-
fant ; les moindres choses l 'amasaieni , 
unôtalage.une voiture de fleurs, les fleurs 
surtout. Et souvent elles en achetaient de 
grandes bottes pour faire elles-mêmes 
leurs bouquets. Mais ce jour-là, elles 
étaient pensives, silencieuses, et elles ar
rivèrent au petit hOtcl qu'elles i.; bitaient 
au haut de la rue d'Amsterdu n, sans 
avoir échangé beaucoup do paroles. 

Et, toujours silencieuses elles déjeunè
rent en tète à tète. C'était leur vie ce 
tête à tète perpétuel ; car, dans ce o 
maison, on ne coma ' s sa i t pas le maitre-
« Monsieur » était absent, trèsloin disait-
on et cela deptds tant d'année» que les 
deux domestiques ne l'avp'.ent jamais vu. 

Après le repas, la mère par la do faire 
une promenade ; mais Jeanne demanda 
de ne pas sortir, elle fit remarquer que 
c'était vendredi, et que du veadredi au 
lundi, elle n ' a . a i t que bien peu do temps 
pour préparer ton analyse, la corriger, 
la recopier, apprendre ses leçons. Elle so 
mit aufsitôt au travail. 

Ou plutôt, elles se mirent foutes les 
deux au travail, dans la chambre blan
che do la fillette. Jeanne disait à hauto 
voix co qu'elle allait écrire, et sa mère 
corrigeait. 

Dans ce travail intime elles retrouvèrent 
leur gaieté.et la soirée s 'acheva d'une fa
çon charmante.Elles jouèrenteommedeux 
sœurs , et à l 'heure du repos leur bonheur 
semblait sans nuages. Aucune visite 
n'était ver ie ; il venait d'ailleurs que 
bien rarement : quelques vieux amis 
de Mme de Brillancourt, les seuls 
êtres que connût Jeanne en dehors de sa 
rrèe'e. Parfois ces vieux amis parlaient à 
voix basse de M. de Brillancourt, mais se 
taisaient dès que Jeanne pouvait les en
tendre. 

La fillette avait regagné sa cham
bre, elle se couchait seule comme uno 
grande personne. Et, se croyant réelle
ment bien seule, agenouillée au pied de 
son lit, elle faisait sa prière à haute voix. 

« Mon Dieu, disait-elle, accordez-moi 
la grâce d'étouffer dans mon cœur tout 
sentiment de colère.. . Je veux aimer mon 
père ! Je veux l'honorer et lo respecter, 
comme voua me l'ordonnez... Mon Dieu 

que votre grâce touche mon père ! Qu'il 
répare le mal qu'il a fait, puisque VOUS ne 
pouvez lui pardonner que lorsqu'il aura ' 
réparé ! . . » 

Et cette enfant de 12 ans, en qui vivait 
uno âme trop précoce, se mit à sangloter. 

Comment pouvait-elle savoir toutes ces 
choses sans que personne les lai eût ja
mais dites ?... Quelle puissance de déduc
tion existe donc dans l'esprit des enfants 
qui souffrent ?... 

Ce père, elle ne le connaissait pas ; elle 
ne se souvenait même pas de l'avoir vu; 
Jamais sa mère n'avait pronoaoé une pa
role contre lui. Madame de Brillancourt 
disait simplement que son mari était a.b-
sont, très loin, que ses affaires le rete
naient, mais qu'il reviendrait un jour. Et, 
depuis son enfance, Jeanne avait appris 
à mêler son nom à toutes ses prières. 

Et cependant elle avait deviné tout le 
drame, sans autres indices qae le cha
grin do sa mère ; et quels indices ! Deux 
petites traces rougies le long de sesjopes. 
Jamais de plaintes ; toujours une humeur 
égale, un sourire inaltérable. 

Elle savait l 'histoire de sa mère comme 
si des méchants la lui eussent indiscrète
ment racontée. Les intelligences de petite 
filles se développent si é trangement dans 
l 'atmosphère parisienne ! Elle savait que 
sa mère avait été mariée t rès jeune, 
n 'ayant plus ses parents, et qu'elle avait 
trouvé dans le mariage une vie intoléra
ble, et que cela abouti à une séparation. 

Quand Jeanne avait découvert cela, une 
colère terrible avait grondé en elle contre 
son père, co père qui n'essayait même 
pas de voir son enfant. Elle ne le croyait 
pas absent, ni même loin d'elle ; elle de
vinait qu'il était à Par is , qu'ils pouvaient 
se rencontrer. . . Peut-être même l 'avait-
elle dé a frôlé sans savoir ? 

Et alors, tout d'un coup, elle avait ré
solu de no plus prier pour lui, de l'oublier 
comme il les oubliait ; et il avait fallu 
toute l 'énergie de sa mère pour lui impo
ser la prière quotidienne appelant la béné
diction sur l 'absent. 

L'absent ! Mme de Brillancourt n 'avait 
j amais voulu voir en son mari qu'un ab
sent, un égaré que le temps lui ramène
rait. Et elle avait obstinément refusé com
me le lui conseillaient ses amis de profiter 
de la loi du divorce, qu'on venait de voter; 
elle était de ces femmes qui considèrent 
le mariage comme une chose sacrée, in
dissoluble. Et elle attendait , en élevant 
sa fille. Elle attendait et elle espérait . 

L'époque da catéchisme était heureu
sement nrrivée pour rendre le calme à 
l 'âme troublée de son enfant. L'idée du 
pardon s'était peu à peu infiltrée dans le 
cœur de Jeanne, et, comme sa mère, elle 
espérait . . . 

Toutes ses prières maintenant é t a i en t 
avant tout consacrées à ce père inconnu. 
Elle avait bien encore des heures d'indi
gnation contre lui ; mais que de fois elle 
songeait à lui avec des pensées d 'amour! 
Et. dans sa petite âme passionnée, ger
mait une affection profonde pour lui. Pa r 
moments, elle était brûlée du désir de le 
voir ; eile se le hgurait caressant sa mère, 
effaçant tout dans un baiser, et sa mère 
ravie, heureuse à jamais , Et elle-même... 

— Oh / que ce serait bon do l 'embras
ser, mon père ! . . . Père ! . . . Papa ! . . mon 
papa ! . . . 

Dans ces moments, où elle était pres
que en extase, elle oubliait les deux pe
tits sillons rouges formés par les larmes 
sur les joues de sa mère. 

Le lendemain, M. de Brillancourt était 
brisée de fatigue ; la veille elle avait en
tendu l 'ardente prière de sa fille. Et pro
fondément bouleversée, elle avait passé 
sa nuit au milieu des larmes. Le chagrin 
l'avait rendue extrêmement nerveuse; une 
émotion suffisait à l 'abattre. 

Le lundi, elle no s'était pas encore re 
levée ; et Jnliette qui la soignait avec le 
sérieux d'une grande personne, lui ordon
nait de ne pas quitter son lit. 

— Mais ton catéchisme l chérie. 
— Toinette m'y conduira. 
— Et tes notes pour l 'analyse ? 
— Je ferai gaande attention, je n'ou

blierai rien. 
Cependant, Jeanne fut très distraite 

pendant l'instruction ; elle éprouvaiteette 
impression si curieuse do quelqu'un qui 
se sent regardé. Machinalement elle se 
retourna en arrière et aperçut un homme 
qui ne la quittait pas des yeux.Cet homme 
lui faisait peur, et elle ne pouvait s'em
pêcher de se retourner sans cesse pour le 
voir. Et, quand leurs yeux se rencon
traient, elle et lui étaient secoués du mê
me frisson. 

On l'interogea encore sur le pardon de 
nos fautes, sur la réparation de nos inju
res ; et elle répondit d'une voix vibrante 
à cette question : 

— Comment satisfait-on an prochain î 
— On satisfait au prochain en répa

rant le tort qu'on lui a fait dans sa per
sonne, son honneur ou ses biens, et sen 
so réconciliant avec lui si on l'a offensé. 

Elle se retourna alors vers l'inconnu, 
obéissant a u n e force irrésistible; et ello 
vit briller des larmes dans ses yeux. 

Après le catéchisme elle s 'arrêta quel
ques instants dans l'église, afin de prier 
pour sa mère, et au moment où elle al
lait prendre l'eau bénite, au goupillon 
que vous tend un suisse à la sortie de 
Saint Louis d'Antin ; elle vit encore 
l'inconnu ; il venait de prendre de l 'eau 
bénite et lui tendait sa main d'un geste 
suppliant. Elle prit l'eau bénite sur J a 
main d* l'inconnu, ot tous les deux en 
même temps firent le signe de la croix. 
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